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À Alex, avec tout mon amour
et mes remerciements pour ton soutien et ton aide
dans l’élaboration de cette intrigue.
Jamais Michael n’a mis les pieds dans un endroit aussi luxueux. Il accroche le petit écriteau « Ne pas déranger » à la poignée, ferme la porte de sa cabine et contemple les lieux.
Le lit est gigantesque. La serviette posée dessus a été savamment pliée en forme de cygne. Il effleure son bec. Astucieux. Les draps sont d’un blanc éclatant et chaque oreiller est brodé en bleu et or du logo discret de la compagnie, Héraclès.
Il y a une corbeille de fruits sur une petite table près d’un fauteuil en velours couleur or. Pas de pommes ou de banales oranges, mais des mangues, des kiwis, des papayes, ainsi qu’un fruit rose vif qui a déjà été coupé en deux afin d’offrir aux regards son étrange intérieur noir et blanc – un pitaya.
Michael prend la cuillère en argent posée à côté de la corbeille sur une soucoupe blanche à logo. La cuillère est poinçonnée et agréablement lourde en main, remarque-t-il ; elle est aussi estampillée au nom du bateau – Immanis. Il dénoue l’épais ruban bleu et or, retire la cellophane et prend une cuillerée du fruit du dragon. Son apparence suggère un goût exquis, mais il se révèle étonnamment fade. Décevant. Il prend un morceau de mangue à la place. Ah, voilà qui est mieux.
Il se rend dans la salle de bains de marbre noir et se rince les mains. D’un côté, une douche à l’italienne ; de l’autre, une immense baignoire, et tout un assortiment de produits de toilette – pas seulement du shampoing et du gel douche, mais aussi des exfoliants, des lotions pour le corps et un gel de rasage. Il voit également un grand flacon de son eau de toilette préférée, qu’il commande régulièrement auprès d’un parfumeur marocain depuis qu’il l’a découverte lors de vacances au Maroc, il y a des années. Un petit mot est glissé dessous : « Avec les meilleurs sentiments du capitaine et de l’équipage », inscrit en lettres cursives.
Il prend le flacon, en retire le bouchon et inhale la senteur boisée. Elle lui rappelle immédiatement les places poussiéreuses, les souks, les stands de maroquinerie et les colporteurs essayant de vendre des promenades à dos de chameau aux touristes. Il sourit. Tout cela remonte à bien longtemps déjà. Mais il commande toujours son eau de toilette au même petit magasin depuis lors, quand il peut se le permettre.
Il se demande comment ils ont pu être au courant, d’ailleurs. Il est un peu accro aux réseaux sociaux ces temps-ci, et en vient à la conclusion qu’il a dû le mentionner sur sa page Facebook, à un moment ou à un autre. Il passe de nombreuses heures par jour sur Facebook, à y chercher des jeux-concours auxquels participer. Au fil des ans, il a gagné beaucoup de choses. Des lots de peu de valeur la plupart du temps – quelques barres chocolatées par-ci, un vêtement par-là. Un canapé, une fois. Parfois des trucs dont il n’a même pas l’usage, comme un an de croquettes pour chien. Il en a fait don à un refuge près de chez lui – les responsables étaient ravis. Quel que soit le prix remporté, le frisson éprouvé quand il gagne demeure le même. Sa vie est calme en ce moment – pas de partenaire, très peu d’amis, vie sociale quasi inexistante. Mais il prend plaisir à participer à ces jeux-concours.
Le plus beau prix qu’il a gagné est une voiture. Du moins, c’était le plus beau avant ce voyage.
Il ne se rappelle pas avoir participé au tirage au sort pour remporter cette croisière. Mais il s’inscrit à tellement de jeux-concours, surtout pour gagner des vacances, que cela ne le surprend pas.
Le décalage horaire se fait sentir après ce long trajet, mais il sait ce qui va le requinquer : un saut dans le jacuzzi sur la terrasse. Le rêve. Il en meurt d’envie depuis qu’il a reçu le message lui annonçant qu’il avait gagné, avec un lien lui donnant accès à une visite virtuelle de la suite qu’il occuperait. Il adore les jacuzzis. Il n’a pas les moyens d’en installer un chez lui, mais il essaie toujours d’en remporter. Pas de chance jusqu’ici – alors aujourd’hui, il va en profiter.
Il se déshabille, dépose ses vêtements soigneusement pliés sur le fauteuil doré et attrape l’épais peignoir bleu roi posé sur le lit pour s’en envelopper. En le dépliant, il en tombe un petit carton qui annonce : « Vous voulez repartir avec moi ? Je suis en vente au magasin de souvenirs ! »
Il sourit et se demande quel est le coût d’une telle suite. Considérable, certainement. Pourquoi quelqu’un ayant les moyens de se l’offrir voudrait-il voler un peignoir ?
Il comprend tout de même pourquoi ; c’est le vêtement le plus doux qu’il ait jamais porté. Il dénoue le ruban doré entourant les chaussons jetables, qui sont d’un bleu profond et ornés du logo du navire couleur or. Les semelles sont épaisses et moelleuses – on a l’impression de marcher sur de l’air.
Il prend la petite bouteille de champagne dans le seau à glace, fait sauter le bouchon et se sert un verre. Il ne boit que rarement ces derniers temps, et jamais seul. Mais il lui semblerait dommage de ne pas en profiter, et puis le simple fait d’être ici est une occasion assez extraordinaire pour être fêtée.
Il se dirige vers les baies vitrées et les ouvre. La nuit est magnifique. Il sort sur la terrasse, pose son verre sur une table basse, retire la bâche de protection du jacuzzi et la laisse sur le côté. Il a placé l’écriteau « Ne pas déranger » sur la porte. Il va pouvoir profiter pleinement de sa soirée.
Il gravit les marches en bois, met un pied dans l’eau, et une décharge de 220 volts le traverse, arrêtant son cœur presque immédiatement. Il tombe à plat ventre dans l’eau, où il demeure jusqu’à ce que son corps gonflé soit découvert par une femme de ménage, deux jours plus tard.


Prologue
L’Immanis totalise dix-huit ponts – il est plus haut que la tour Eiffel – et sa longueur équivaut à cinq terrains de football. Il fait cinq fois la taille du Titanic, même si personne n’a envie de penser à cela au moment d’embarquer. On ne compte pas moins de vingt-cinq restaurants à bord – l’un possédant deux étoiles au Michelin – et vingt-deux bars, dont l’un sert uniquement du champagne, du caviar et des huîtres. Il y a six piscines, trois théâtres, deux spas et un casino. On y trouve aussi un parc aquatique avec toboggans et simulateur de surf, une tyrolienne tendue entre deux des cheminées du bateau, des montagnes russes et une aire de jeux sécurisée avec des structures gonflables, la plus grande existant à ce jour sur les mers. En bref, tout ce dont on peut rêver pour une croisière parfaite en mer des Caraïbes.
Que dire des suites ? Les vingt plus luxueuses occupent deux étages et sont dotées d’immenses terrasses avec jacuzzis privés. Chacune a son maître d’hôtel attitré, disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept, afin de satisfaire le moindre besoin des occupants. Quel qu’il soit.
Tous les passagers sont aux anges – ils n’ont plus à se soucier de quoi que ce soit. Pourquoi devraient-ils s’inquiéter ? La croisière constitue le moyen de transport le plus sûr entre tous. Dans le monde, presque trente millions de personnes naviguent ainsi chaque année. Les accidents sont rares. Extrêmement rares. Presque personne ne songe à la poignée d’individus qui sont portés disparus lors de ces croisières – la plupart des passagers en embarquant ignorent même sûrement l’existence de tels cas. Naturellement, personne ou presque ne se doute encore que quelqu’un va disparaître pendant ce voyage. Les préparatifs sont déjà bouclés. Les plans prêts à être exécutés. Depuis longtemps déjà.



Première partie
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Antonio
31 décembre 2021, 12 h 00
Caraïbes
— Allez, Lola ! Tu n’es pas concentrée ! crie Jamie, le metteur en scène du spectacle.
Loin du sol, Lola tournoie et tournoie dans son harnais en riant comme une folle, suivie de la longue traîne de plumes de son costume.
— C’est le 31 aujourd’hui, Jamie ! lance-t-elle. On peut bien s’amuser, pour une fois ! Youhooou ! Youhooou !
Jamie tapote sur l’iPad qui contrôle le harnais, le faisant lentement descendre pour ramener Lola à terre. Elle continue de tourner sur elle-même et ne s’arrête qu’en sentant le sol sous ses pieds.
J’essaie de dissimuler mon sourire en coin.
— Tu n’es pas marrant, grogne-t-elle. On connaît déjà tous ces enchaînements par cœur. Pourquoi faut-il qu’on fasse une énième répétition en costume ? Franchement, on aurait carrément mieux à faire. Comme dormir, par exemple, dit-elle avec un bâillement théâtral.
Jamie désigne sa tablette.
— Santé et sécurité avant tout, Lola, comme tu le sais. On est obligés de vérifier les harnais et que tout est bien synchronisé avec l’appli, régulièrement.
Il la scrute de bas en haut.
— Au cas où tu aurais maigri. Ou pris du poids. Ou…
— Espèce de goujat ! s’exclame-t-elle avec candeur. Comment oses-tu suggérer que j’ai pris du poids ?
Je le vois réprimer un sourire. Il essaie d’être strict, mais personne ne peut résister à Lola. Tout le monde l’adore.
— Tu sais très bien que je ne suggère rien du tout. Je veux juste que le mec de la sécurité me foute la paix, et m’assurer que tu ne vas pas venir t’écraser sur la tête d’un malheureux dans le public, ou aller percuter un mur ou le sol. À moins que tu n’en aies envie, bien sûr.
La violence de l’image n’était pas nécessaire, selon moi. Nous savons tous les trois qu’il s’agit juste d’exercices permettant de cocher les cases d’une procédure.
Lola se mord la lèvre et affiche un air contrit très exagéré.
— Non, Jamie, dit-elle d’une voix de petite fille. Je n’en ai aucune envie. Pardon. Je vais faire ce qu’il faut maintenant, promis.
— Ravi de l’entendre. Bon, eh bien, si tu es prête à te conduire en professionnelle, Lola, on va vérifier tout ce qu’il y a à vérifier, après quoi tu pourras retourner dormir ou faire ce qui te chante. Antonio ? Tu es prêt aussi ?
— Ouaip, prêt.
Jamie touche son écran, la musique commence et nos deux harnais s’élèvent lentement de chaque côté de la scène tandis que nous agrippons les longs tissus de soie violine qui montent en même temps que nous. J’adopte la position fixe que nous prenons au début de la représentation, sécurisé uniquement par un pied et une main enroulée dans la soie ; Lola monte dans une position miroir, à ceci près qu’elle fait tourner son pied et sa main libres avec provocation tout en envoyant des pichenettes à Jamie et en se déhanchant. Jamie soupire et se détourne d’elle. Il a probablement d’autres choses à faire que de jouer avec les harnais, mais c’est lui qui paiera les pots cassés si quelque chose tourne mal.
Une fois que nous sommes parvenus en haut, la musique change et nous lâchons les cordes de soie. Au même instant, les harnais descendent légèrement, comme si nous étions sur le point de tomber, ce qui ne manque jamais de provoquer des exclamations de frayeur dans le public. En leur absence, Lola pousse un « oooooh » ridicule, effectue un saut périlleux non prévu et fait une grimace stupide tandis que nos deux harnais nous font « voler » pour nous retrouver au milieu, où nous exécutons notre danse, plusieurs mètres au-dessus de la scène.
Lola arrête alors ses bêtises et nous évoluons tous deux en parfaite synchronisation, glissant l’un vers l’autre, nous contournant et nous éloignant, piquant, tournant, décrivant des boucles, nous regardant dans les yeux, puis nous détournant à nouveau. Parfaitement synchronisés avec la musique, qui déroule son récit. Parfaitement synchronisés l’un avec l’autre.
Nous avons accompli cette routine tant de fois qu’elle en devient presque méditative. Hypnotique et captivante pour le public.
Les derniers accords s’élèvent, nous prenons la pose finale puis sommes lentement ramenés au sol, où Jamie nous détache.
Lola se fend d’une révérence exagérée, accueille les fleurs invisibles que semble lui offrir un public imaginaire tout en articulant des « merci, merci », avant de demander :
— C’est bon, Jamie, tu es content ? Tu es rassuré, maintenant ?
Jamie tapote sa tablette.
— Oui, c’est bon. Fin de chantier. Eh bien, Lola, ce n’était pas si méchant, en fin de compte ?
— C’était génial, ironise-t-elle. Je n’ai jamais pris un tel pied de toute ma vie.
Jamie ignore ses sarcasmes.
— Formidable. Allez, on se retrouve tout à l’heure. Soyez sages, en attendant – le big boss sera présent à la représentation de ce soir, je veux que vous soyez tous les deux au top de votre forme.
Dès que nous nous sommes éloignés, Lola me souffle :
— Pff, qu’est-ce qu’il est pénible, je te jure !
— Il fait simplement son boulot… Et ça consiste aussi à se préoccuper de notre santé et de notre sécurité. Tu devrais plutôt t’en réjouir.
Elle fait la moue.
— Oui, mais c’est pénible quand même. À propos de santé, je meurs d’envie de fumer une clope, moi. Je vais me changer et aller dehors. Et toi, qu’est-ce que tu vas faire ? demande-t-elle en attrapant son sac.
— Je pensais aller à la salle de sport.
Elle rit.
— Eh bien… ce sera sans moi.
— Tu comptes vraiment aller te recoucher et dormir ?
— Plus tard, peut-être. Je dois aller retrouver Alice pour prendre un café. On a des trucs à se raconter.
— Des trucs ? Comme quoi ?
Lola dit toujours ce genre de choses pour m’agacer – elle sait que je n’aime pas qu’elle me fasse des cachotteries. Elle se tapote le bord du nez.
— Ah, tu aimerais bien savoir, hein ? Ne t’inquiète pas, ce sont juste des trucs entre filles. À plus, sportif. Bonne muscu !
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Alice
31 décembre 2021, 22 h 00
Caraïbes
J’ai été convoquée à la table du capitaine ce soir. Ce sera la première fois depuis que je suis à bord. Apparemment, le PDG Nico est venu nous rendre visite, et il souhaite me rencontrer. On dit qu’il rêvait depuis longtemps d’avoir un chef avec trois étoiles au Michelin sur l’Immanis et que, grâce à moi, ce rêve est devenu réalité.
C’est sympa.
Je me suis mise sur mon trente-et-un pour l’occasion – peut-être un peu trop, mais tant pis : je porte une robe Vampire’s Wife qui m’a été offerte par un riche client afin de me remercier pour un dîner très réussi que j’avais concocté pour lui. Ce doit être la première fois que je ne porte ni ma tenue de cheffe, ni mon pyjama depuis mon arrivée sur le bateau. Je me réjouis de passer une soirée loin des cuisines, à déguster des mets exquis soigneusement préparés par mes sous-chefs et servis par du personnel flagorneur. Quelle aubaine ! J’espère que Nico arrivera bientôt ; avec Leo, les échanges de courtoisie sont un peu poussifs – il n’est pas vraiment réputé pour ses talents en matière de conversation, et moi non plus. J’ai toujours été plus à l’aise en cuisine qu’autour d’une table.
TopSail est de loin le restaurant le plus chic à bord. Il se situe presque au point le plus élevé du navire, auquel on accède par un ascenseur de verre qui lui est réservé. La salle à manger de soixante couverts (minuscule pour un bateau de cette taille, afin d’en éprouver tout le privilège) est entièrement bordée d’immenses baies vitrées et, de façon un peu rétro, pivote sur elle-même.
Ce soir, ce sera aussi l’occasion pour moi de voir à quoi ressemble le restaurant du point de vue d’un client, ce qui ne m’arrive presque jamais. Les chefs devraient pourtant manger dans leur propre établissement, mais nous ne le faisons pas. Nous n’avons jamais le temps.
— Nico, quel plaisir de vous voir, glousse l’hôtesse, une jeune femme en longue robe noire moulante à paillettes, tandis que Nico franchit la porte.
Tous les clients de ce restaurant sont accueillis par leur prénom – on envoie leur photo au personnel avec leur réservation afin qu’ils soient identifiés. Lorsque c’est possible, on y joint aussi quelques détails biographiques pour que serveurs et clients puissent avoir un échange sur mesure, ainsi qu’une liste de ce qu’ils aiment ou n’aiment pas manger, afin de satisfaire au mieux leurs goûts personnels.
— Votre table est prête. Le capitaine Leo et Alice sont installés, lui dit-elle. Si vous voulez bien me suivre.
Nous nous levons quand Nico arrive à notre table et échangeons une poignée de main avec lui.
— Leo, Alice. Je suis sincèrement ravi que vous ayez pu vous joindre à moi pour dîner, dit-il. Je ne vous garderai pas longtemps – je suis sûr que vous avez d’autres personnes à voir. Et que vous avez envie de profiter de votre réveillon du premier de l’An, bien entendu.
Nous nous asseyons et, très vite, un serveur nous propose un choix de pains, tous cuits sur place le jour même. Je choisis celui aux noix et le place sur mon assiette à pain avec une pince.
Leo sourit poliment.
— C’est un plaisir de vous voir, Nico, comme toujours. Mais je crains en effet de ne pouvoir rester très longtemps – je dois reprendre le service à minuit. Les jeunes sont plus friands de festivités que moi, alors je suis content de pouvoir permettre à l’un d’eux de profiter de cette soirée et de reprendre les commandes à ce moment-là.
Nico opine du chef.
— C’est très généreux de votre part. Je suis sûr qu’il vous en sera reconnaissant.
— Oh, ça, j’en doute ! répond Leo en riant.
On nous apporte des amuse-bouche que l’on dispose devant nous. Il y a du wakamé (en réalité, une algue portant un autre nom, mais dans un restaurant de cette classe on l’appelle toujours wakamé) dans une magnifique cuillère ornée d’œufs de poisson orange, un croustillant de parmesan au poivre de Cayenne garni de caviar Beluga, et un minuscule muffin à la courgette servi à l’intérieur d’une fleur de courgette séchée et légèrement caramélisée. Toutes ces créations sont les miennes, et j’en suis très fière. Le serveur les décrit avec une quantité impressionnante de détails, conformément à mes instructions. Nous servons trois amuse-bouche différents chaque jour de la semaine et le menu change quotidiennement, les serveurs ont donc beaucoup de choses à mémoriser. Mais c’est important. Les gens ne viennent pas dans un restaurant étoilé uniquement pour la nourriture, ils viennent pour l’expérience globale. Je leur explique parfois que cela ressemble plus à une production théâtrale qu’à un repas, et je fais comme si je ne voyais pas le personnel de cuisine rouler des yeux. Mais j’ai raison, je le sais.
Le serveur termine son petit speech, qu’il récite à la perfection. Il faudra que je me souvienne de le féliciter lors de son prochain service.
— Tout cela a l’air délicieux, Alice, commente Nico. Sans vouloir vous flatter, je peux dire que je suis extrêmement heureux de vous avoir avec nous, et tout autant de dîner en votre compagnie ce soir. J’ai mangé plusieurs fois dans vos restaurants, et je voulais vous dire personnellement quel plaisir ç’a été à chaque fois, et combien je suis ravi que vous ayez accepté ce poste chez Héraclès. Vous avez déjà fait des merveilles avec TopSail, et je suis certain que vous saurez encore rehausser sa carte. En admettant que cela soit possible.
» La cuisine a toujours été excellente sur l’Immanis, poursuit-il, mais le niveau a encore monté d’un cran depuis votre arrivée parmi nous. J’espère qu’à l’avenir nous pourrons devenir le premier navire de croisière à posséder un restaurant avec trois étoiles au Michelin. Ce serait formidable, non ?
Je rougis. Oui, ce serait formidable. Mais je ne peux rien promettre de tel.
— Je ferai de mon mieux, dis-je, évasive.
Trois serveurs apparaissent en même temps et débarrassent la vaisselle utilisée. Les assiettes sont remplacées par des bols à la forme élaborée et peu pratique contenant une soupe à l’encre de seiche, miso et poitrine de porc.
— Pour tout vous dire, reprend Nico, j’ai été très agréablement surpris que vous preniez ce poste. Jamais je n’aurais cru que nous aurions un grand nom comme vous à bord.
— Allons donc. Qui ne serait pas tenté à l’idée de passer un moment dans les Caraïbes ? Cela nous change de la grisaille londonienne.
En vérité, ce n’était pas aussi simple que ça, mais je n’ai aucune envie de m’étaler sur les raisons qui m’ont décidée à quitter la terre ferme, et je m’empresse de changer de sujet.
Nico se montre très intéressé par mes anecdotes au sujet de mes plats favoris, anecdotes que je parsème çà et là des noms de quelques célébrités que j’ai pu servir. Avec le temps, je me suis rendu compte que la plupart des gens sont bien plus intéressés par les personnalités qui ont dégusté ma cuisine plutôt que par ma cuisine elle-même. En dépit de la renommée que j’ai pu acquérir du fait de l’attention que je porte aux détails de mes plats, une histoire sur une star commandant une bouteille de vin à 20 000 livres ou se faisant surprendre à sniffer de la cocaïne dans les toilettes remporte systématiquement plus de succès que la provenance de mes ingrédients ou la meilleure façon de râper des truffes.
Une fois nos assiettes finies, on nous débarrasse à nouveau pour les remplacer par des poitrines de pigeon savamment disposées sur du chou chinois braisé.
— J’ai cru comprendre que vous alliez rester à bord pendant les opérations de maintenance ? me demande Nico.
— Oui, j’attends ce moment avec impatience.
C’est la vérité. J’en ai même fait une condition à mon embauche. L’immobilisation du navire ne dure que deux mois, mais tout ce que j’aurai à faire alors, c’est cuisiner pour une équipe ultra-réduite, même si j’aimerais aussi profiter de ce temps afin de développer mes menus et stratégies, en espérant que cela m’aide à décrocher une troisième étoile pour le restaurant. Je superviserai les repas pour une centaine de personnes au lieu de plusieurs milliers pendant que le bateau se fera refaire une beauté, et pour le même salaire ; c’est donc une très bonne affaire pour moi. Et après tout ce qui s’est passé à Londres dernièrement, je ne suis pas contre une petite période de creux, sans stress.
— Tout est prêt pour la phase de maintenance, Leo, me semble-t-il ? demande Nico. Vous avez le personnel nécessaire pour continuer de faire tourner la machine ?
— Oui, tout est prévu, confirme le capitaine. Il y avait bien plus de volontaires pour rester à bord que de places disponibles, en fin de compte. On aurait pu croire que nos employés voudraient prendre des vacances loin de ce bateau, mais je suppose qu’ils ont besoin d’argent. Ou qu’ils n’ont nulle part ailleurs où aller.
Un silence un peu gêné s’ensuit.
— Je reste à bord moi-même, comme vous le savez, ajoute le capitaine Leo.
— Cela me convient parfaitement, répond Nico. Ainsi, j’ai l’assurance que l’Immanis sera entre de bonnes mains.
On nous apporte le dessert – une salade de fruits coupés en cubes multicolores de taille identique et délicatement montés en forme de tour dans une cage de sucre filé, saupoudrée de paillettes comestibles. Alors que les deux hommes s’extasient devant la beauté du dessert, l’hôtesse à la robe étincelante apparaît sur le côté de notre table, dépourvue de son sourire habituel.
— Navrée de vous déranger, capitaine, mais j’ai reçu un message de la passerelle vous demandant de prendre contact immédiatement par radio.
Elle se penche un peu plus afin que les tables voisines ne l’entendent pas.
— Ils disent que quelqu’un est passé par-dessus bord.
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Alice
1er janvier 2022, 3 h 00
Caraïbes
Je ne me serais probablement pas rendu compte que le bateau faisait demi-tour pour repartir en sens inverse si je n’avais pas été présente lorsque Leo a reçu la première alerte, ou sans les murmures et rumeurs généralisés qui circulaient dans l’équipage. Il est difficile de conserver le sens de l’orientation quand on se trouve sur un bâtiment de cette taille et qu’on ne peut pas voir la terre.
Mais sitôt que les équipes responsables des canots de sauvetage furent mobilisées, la nouvelle se répandit dans les rangs des employés plus vite qu’un norovirus – le mot le plus sale qu’on puisse prononcer lors d’une croisière, à bien des égards. Après cela, il ne fallut pas bien longtemps pour que certains passagers remarquent à leur tour que quelque chose n’allait pas.
Même d’ici, sur le pont 16, je distingue à peine les lumières des bateaux qui sondent l’eau sous eux. J’ai la nausée rien qu’en les regardant. La navigation est une chose nouvelle pour moi, non seulement par rapport à la majorité des membres de l’équipage, mais aussi en comparaison de nombreux passagers, dont certains sont de fervents croisiéristes qui reviennent tous les ans – souvent sur le même bateau, et parfois même pour suivre un itinéraire identique. Sans connaissance particulière en physique, je ne comprends toujours pas comment un bâtiment de cette taille peut flotter. La mer me fait peur, si j’y pense vraiment. Elle est trop vaste. Trop puissante. Celui qui y tombe se fait engloutir immédiatement.
Rick, un jeune technicien, scrute la surface de l’eau et guette les lumières. C’est l’une des personnes que je préfère ici, depuis mon arrivée à bord – il est direct, drôle, et me rappelle un excellent chef pâtissier avec qui je travaillais à Londres. Il a la réputation d’être un peu chaud lapin, mais je suis trop vieille pour l’intéresser, donc cela ne me dérange pas. De toute évidence, ce n’est pas le garçon le plus brillant ni le plus populaire de l’équipage, mais j’ai toujours eu un faible pour les outsiders. Je trouve qu’on se sent vite seul, en mer, même si je ne suis pas là depuis bien longtemps. Mais j’ai le sentiment que nous sommes amis, et nous rions souvent ensemble.
— Si on ne savait pas qu’ils cherchent quelqu’un qui est soit déjà mort, soit ailleurs, on pourrait dire que ces lumières sur l’eau sont très jolies à regarder, observe Rick.
— Oui, dis-je en riant, ça pourrait presque être poétique si ce n’était pas aussi sépulcral.
Il me coule un regard étrange.
— Sépulcral ? demande-t-il.
— Macabre. Lugubre. Quelque chose comme ça.
— Ah, d’accord, fait-il avec un hochement de tête.
— Mais qu’est-ce que tu voulais dire, en fait ? Pourquoi la personne serait-elle soit morte, soit ailleurs ? Pourquoi est-ce qu’ils se donneraient tout ce mal pour la retrouver, si c’était le cas ?
Rick hausse les épaules.
— Ces recherches, ça ne sert à rien. Ils ont envoyé les bateaux sur les déclarations d’une bonne femme qui a picolé du champagne toute la soirée – pas le témoin le plus fiable, si tu veux mon avis. Et si quelqu’un est réellement tombé, il y a peu de chances qu’il ait survécu… Tu as vu la hauteur à laquelle on est ?
Je baisse les yeux vers la surface et mon ventre se noue à nouveau. C’est effectivement très haut.
— Tomber sur l’eau de quinze étages, c’est comme tomber sur du béton, continue Rick. En plus, il y a de grandes chances de percuter le flanc du bateau pendant la chute, et à moins de tomber sur un auvent ou un truc de ce genre, ça ne peut pas être bon.
— Quelle horreur, dis-je en acquiesçant.
— Et même si par miracle tu atterris vivant dans l’eau, la mer est immense. La probabilité qu’on retrouve quelqu’un et qu’il soit secouru avant de se noyer ou de mourir d’hypothermie est dérisoire. Arrêter un bateau comme celui-là, ce n’est pas comme appuyer sur la pédale de frein d’une voiture. Ça prend plusieurs minutes, et le bateau va continuer à avancer sur plus d’un kilomètre avant de pouvoir commencer son demi-tour. En plus, on est loin de la terre. Et par-dessus le marché, devine un peu combien de fond il peut y avoir, dans les Caraïbes…
— Euh… Je ne sais pas, deux cents mètres ?
Je lance ce chiffre au hasard. Je ne connais rien à la mer, à part les quelques épisodes de Planète bleue que j’ai pu voir quand je ne travaillais pas, c’est-à-dire rarement, mais deux cents mètres me paraissent déjà beaucoup.
Il sourit.
— Tu es loin du compte, Alice. Très loin.
Il marque un silence pour soigner son effet.
— Plusieurs milliers de mètres.
— Sans blague !
Je suis réellement ébahie. Il hoche la tête avec le plus grand sérieux.
— Eh ouais. Et il y a bien plus profond que ça, dans d’autres océans. Quand tu auras une minute de libre et que le wifi voudra bien marcher plus de deux secondes d’affilée, jette donc un œil sur la fosse des Mariannes. Je ne me rappelle plus trop où ça se trouve, mais c’est quelque part sous la mer. Si on pouvait y mettre le mont Everest, le sommet serait encore deux mille mètres sous la surface, tu te rends compte ?
Il marque une nouvelle pause.
— Maintenant, imagine ce que ça doit faire de se retrouver dans une masse pareille, seule dans le noir, après avoir fait une chute de cette hauteur.
Je contemple l’eau et j’imagine quelqu’un y tomber puis couler, couler, couler… Un frisson me parcourt. Je ne supporte pas cette idée.
— Mais comment sais-tu tout ça, dis-moi ?
Il a un haussement d’épaules.
— C’est l’avantage, quand on ne fait que des boulots minables où l’on n’a pas besoin de beaucoup parler… On a plein de temps pour écouter toutes sortes de podcasts. Je ne lis pas beaucoup – presque jamais, en fait –, mais j’adore écouter des tas de choses.
Nous regardons tous deux la mer sans rien dire, suivant des yeux les lumières qui se déplacent en surface, qui semblent presque chorégraphiées.
— L’autre élément à prendre en compte, dit-il soudain, rompant le silence, c’est que si quelqu’un est réellement passé par-dessus bord, il y a de grandes chances pour que ce soit de son propre chef. Avec la façon dont ce type de bateau est conçu, de nos jours, c’est presque impossible de tomber à l’eau par accident.
Il tapote un doigt sur son nez.
— J’ai du flair. Je suis sûr d’avoir raison : tu verras qu’on ne retrouvera personne vivant. Je te parie un mojito à Miami.
Il me tend la main, que je serre en lui souriant.
— Un mojito à Miami, c’est noté, dis-je. Même si faire un pari sur ce genre de chose me paraît un peu… déplacé.
L’embarras me saisit en sentant mes yeux s’embuer à l’idée que quelqu’un ait pu tomber dans un endroit d’une telle profondeur. C’est trop horrible. J’espère que Rick ne le remarque pas.
Il me donne une petite tape sur l’épaule.
— Tu es trop sensible. Bon, allez… Il faut que je file, moi. Tous ces trucs cassés ne vont pas se réparer tout seuls.
Je reste là et continue de scruter la mer, incapable de me débarrasser de la pensée que quelqu’un puisse se trouver là, seul dans ces eaux ténébreuses, si loin, si bas.
 
Beaucoup de gens sont déjà au lit quand les recherches commencent, mais de nombreux couche-tard commencent à envahir les ponts, attirés par le bruit des hélicoptères comme des papillons de nuit par la lumière. À moins que quelque membre d’équipage indiscret n’ait vendu la mèche sur les événements en cours. Je ne serais pas surprise que certains jeunes employés aient essayé d’impressionner de belles passagères en leur glissant ce genre d’information, surtout en ce jour de premier de l’An, qui est aussi le dernier de la croisière. « Les liaisons personnelles », comme disent les RH pour désigner les relations sexuelles, sont strictement interdites entre les membres de l’équipage et les passagers, mais cela ne signifie pas qu’elles n’ont pas lieu. J’ai beau être à bord depuis peu, j’ai déjà pu constater que cela arrivait fréquemment, surtout avec le personnel de bar. J’ai fait comme si je ne voyais rien – cela ne me regarde pas, et j’ai suffisamment à faire par ailleurs.
Antonio surgit près de moi. Il porte un pantalon de survêtement noir, et son visage est presque aussi gris que son t-shirt.
— C’est Lola qui est passée par-dessus bord, me dit-il sans détour. J’en suis sûr. Je n’arrive pas à la trouver, et son téléphone est éteint.
Mon ventre se noue. Non… Ça ne peut pas être elle, qu’ils cherchent ?
— Pourquoi dis-tu ça ? Le bateau est immense, elle pourrait être n’importe où. Elle a dû éteindre son portable pour être tranquille. Et puis, tu connais la qualité du réseau, ici… ça n’a jamais été terrible. Je l’ai vue, ce midi. Elle semblait aller très bien.
Je l’ai également vue plus tard, quand elle allait moins bien, mais je ne compte pas en parler à Antonio. Elle m’a fait jurer de garder le secret. Et maintenant… Je ne suis plus sûre de pouvoir faire confiance à ce type. Lola, en tout cas, ne lui accordait plus la sienne.
— Elle se montre toujours gaie, souriante et prête à faire la fête, mais personne ne la connaît aussi bien que moi, déclare-t-il. Elle est fragile, tu sais. Si elle est… si elle est…
Il refoule un sanglot et s’essuie les yeux.
— J’en discutais avec Rick à l’instant, dis-je. Il pense que tout ça n’est qu’une fausse alerte. Une femme croit avoir vu quelque chose, mais elle a très bien pu se tromper. J’étais en train de dîner avec Leo quand il l’a appris. Si Nico n’avait pas été là, je me demande s’il aurait accordé une telle attention à cette histoire, qui n’est peut-être rien d’autre qu’une rumeur.
Il me dévisage, pétrifié.
— Qui a vu quelque chose ? Je ne le savais pas ! Qui a-t-elle vu ? Où ça ? Est-ce que c’était une femme ? Est-ce que c’était Lola ? Qu’est-ce qu’elle a dit ?
Et merde. Visiblement, j’aurais mieux fait de me taire.
— Je ne l’ai appris que par bouche-à-oreille, dis-je avant d’en venir aux faits. Une cliente du Fizz a cru voir quelqu’un tomber… Mais ils étaient tous complètement bourrés. Je parie qu’au bout du compte, ce ne sera rien du tout – un reflet, un oiseau ou je ne sais quoi.
Antonio porte les deux mains à son visage.
— Mon Dieu.
Il prend son téléphone et le tapote nerveusement avant de le remettre dans sa poche.
— Fait chier ! Pourquoi est-ce que ces putains d’antennes ne marchent jamais, sur ce foutu bateau ?
Il se tourne vers les lumières des canots effectuant les recherches.
— Combien de temps vont-ils continuer les recherches ? demande-t-il.
— Je n’en ai aucune idée.
Pourquoi me pose-t-il la question ? Il fait des croisières depuis bien plus longtemps que moi.
— À mon avis, ça n’arrive pas très souvent, dis-je. Mais…
Je suis sur le point de lui dire que je suis certaine que Lola va bien, parce que je ne pense pas qu’elle soit tombée dans l’eau. Seulement, si quelqu’un est bel et bien tombé à la mer – ce qui paraît presque impossible quand on considère la hauteur des bastingages et des garde-corps qui bordent tout le bateau –, il n’a que peu de chances d’aller bien, comme l’a dit Rick.
J’espère qu’il n’y a personne dans l’eau. Et s’il y a quelqu’un, j’espère que ce n’est pas Lola.
— Elle était… elle était…, bredouille Antonio.
— Oui, quoi ?
Il se redresse brusquement.
— Je vais voir s’ils peuvent lui lancer un appel par haut-parleur. Je ne supporte pas de rester là, à ne rien faire.
Tout en s’essuyant les yeux une nouvelle fois, il s’éloigne à grands pas. Je reste sur le pont, à scruter l’eau tandis que le jour commence à se lever. La plupart des passagers se sont maintenant lassés du spectacle et ont regagné leur cabine ; il ne reste plus que moi et quelques fêtards endurcis, ainsi que des équipes de ménage qui nettoient le pont autour d’eux.
Quand mon regard se porte à nouveau sur l’eau, les bateaux de sauvetage ont disparu. Peu après, le navire se remet en marche. Je me prépare à entendre une annonce quelconque à propos des recherches, mais les haut-parleurs demeurent silencieux.
Comme si rien ne s’était passé.



4
Agence de presse
1er janvier 2022
Une femme membre de l’équipage aurait disparu de l’Immanis, le plus grand navire de croisière du monde, au cours de sa navigation dans les Bahamas. L’alerte a été donnée après qu’un passager a déclaré avoir vu une personne tomber par la fenêtre d’un bar du pont supérieur. Le navire a fait demi-tour et deux canots de sauvetage ont immédiatement entamé des recherches dans la zone où la femme a pu passer par-dessus bord, avec l’aide d’une équipe de sauveteurs envoyée par les garde-côtes à bord d’un hélicoptère et d’un bateau de sauvetage. Les recherches ont été interrompues au bout de huit heures, alors qu’aucune trace de la femme n’avait été retrouvée.
Un porte-parole de la compagnie maritime Héraclès, propriétaire de l’Immanis, a déclaré :
« Nous confirmons qu’une femme membre de l’équipage a disparu dans la soirée du 31 décembre. Une opération de recherche et de sauvetage a immédiatement été lancée, malheureusement sans succès. Les recherches ont été interrompues lorsque les chances de retrouver cette femme vivante dans de telles conditions sont devenues nulles. Nous ne pouvons pas encore divulguer son nom, mais nos pensées vont bien entendu à sa famille et à ses amis en ce moment de douleur.
La compagnie Héraclès et l’Immanis ont tous deux des antécédents exemplaires en matière de sécurité, et les circonstances de l’incident ne sont pas encore éclaircies. Héraclès coopère pleinement à l’enquête menée par la police locale et lance par ailleurs une enquête interne. »
Près de trente millions de personnes partent en croisière chaque année, et l’on estime qu’une douzaine de personnes par an disparaissent à bord des navires de croisière. Les chiffres officiels sont difficiles à obtenir, mais si certains disparus sont secourus vivants, la plupart ne le sont pas. Un grand nombre de ces individus ne sont jamais retrouvés.
Après le débarquement des passagers, l’Immanis sera « désarmé » (immobilisé) pendant deux mois, pour des raisons techniques totalement indépendantes de l’incident.
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Alice
Deux semaines plus tard, 14 janvier 2022, 12 h 00
Caraïbes
Rester à bord et en poste sur l’Immanis pendant cette immobilisation était décidément une excellente idée. Je m’amuse beaucoup à concevoir les menus pour l’équipage – un défi totalement différent de ce dont j’avais l’habitude, principalement à cause du changement d’échelle. Lorsque vous supervisez des centaines d’employés de cuisine qui préparent trente mille repas par jour dans une cinquantaine de bars et de restaurants, et que votre budget d’achats hebdomadaire avoisine le million de dollars, c’est évidemment totalement différent de la planification de menus changeant chaque semaine pour un restaurant de cinquante couverts où vous pouvez faire venir à peu près ce que vous voulez de partout dans le monde (plus c’est prétentieux, cher, obscur, mieux c’est pour les clients) et facturer plus de 200 livres sterling par tête sans que personne sourcille. Mais j’étais prête à relever un nouveau défi, ainsi que je l’avais dit lors de mon entretien, et j’avais mes raisons de vouloir partir – sur lesquelles ils ne m’ont pas posé de questions, et que je n’ai évidemment pas évoquées.
Il est indéniable qu’en comparaison avec le rôle de cheffe exécutive pour un bateau entier de passagers, même si je n’ai pas souvent eu affaire à eux personnellement, gérer la restauration pour le petit nombre de membres de l’équipage qui font tourner la machine actuellement a tout d’une sinécure. Il n’y a pas de personnel à briefer sur les ingrédients du menu quotidien, ni à s’inquiéter des détails concernant des plats qui peuvent parfois atteindre des sommes à trois chiffres. Les repas de l’équipage sont simples, bon marché et conviviaux – je pourrais les réaliser les yeux fermés. De plus, j’ai toujours mon sous-chef Andreas avec moi. En toute honnêteté, c’est lui qui effectue le plus gros du travail, tandis que je passe mon temps au TopSail, que j’ai désigné comme ma « cuisine de développement » ; elle dispose d’une belle terrasse ensoleillée où je peux peaufiner mon bronzage tout en expérimentant diverses combinaisons d’ingrédients. Elle jouit également d’une vue splendide et des meilleurs équipements et installations disponibles – je m’en suis assurée avant d’accepter le poste. On ne peut pas concocter des plats étoilés sans une cuisine étoilée.
Les cuisines du navire sont étonnamment spacieuses – plus grandes que certaines où j’ai travaillé à Londres ou à Paris. Pendant que je me concentre principalement sur le développement, Andreas supervise donc la plus grande partie de la cuisine pour l’équipage ; quoique le budget ne soit pas semblable à celui dont nous disposions par tête pour les clients passagers, il demeure suffisamment généreux pour que nous puissions tous bien manger, ce qui m’aide également à maintenir ma réputation. Les membres de l’équipage restés à bord sont principalement dans le bas de l’échelle hiérarchique (excepté le capitaine Leo et le Dr Stuart), mais on ne sait jamais ce qu’ils pourraient devenir. J’estime que de manière générale, il est important de garder le maximum de gens de son côté.
Un bip retentit, me signalant qu’il est l’heure du dîner. Je me dirige vers la salle à manger du Seasalt. Le Seasalt est moins haut de gamme que le TopSail, mais c’est mon préféré parmi les grands restaurants du bateau, avec ses immenses baies vitrées et sa terrasse ombragée qui borde toute sa largeur, permettant de s’installer dehors et de prendre un peu l’air. Les tables sont d’un bois verni assez sombre, et chacune est surmontée d’une cloche de bateau avec laquelle les clients peuvent solliciter un serveur ; naturellement, ceci n’est pas autorisé en ce moment – je propose uniquement un service buffet, pour plus de simplicité. L’autre chose qui manque actuellement à la terrasse est Henry, le fauconnier, habituellement présent tous les jours avec son rapace posé sur ses mains gantées. Le faucon est là pour repousser les mouettes afin que les convives puissent prendre leur repas en toute tranquillité. On a pensé au moindre détail, ici, en laissant le moins possible au hasard.
Lorsque nous sommes en mer, le Seasalt est réservé aux occupants des suites et de certaines des chambres les plus cossues. Mais puisque nous avons en ce moment tout le bateau pour nous, nous profitons au maximum de son confort. En temps normal, nous serions relégués dans les salles à manger lugubres situées sous la ligne de flottaison du couloir I-95, dans les entrailles du navire. Le couloir I-95 le traverse de la proue à la poupe (ou de l’avant à l’arrière, pour ceux qui, comme moi, ne connaissent rien à la navigation). Apparemment, il tient son nom de l’autoroute I-95 qui traverse toute la côte Est des États-Unis de bas en haut (c’est ce que Rick m’a dit, et je n’ai aucune raison de ne pas le croire). J’imagine que c’est la même chose sur tous les grands bateaux. Franchement, j’ai appris de nouvelles choses tous les jours depuis que j’ai rejoint Héraclès – et peu d’entre elles sur la cuisine.
Il y a plus de monde qu’on pourrait l’imaginer à bord, sachant que le navire est actuellement à l’arrêt – une centaine de personnes environ. C’est un équipage assez diversifié. Nous avons d’abord le capitaine Leo, qui doit être là parce qu’il passe toute sa vie en mer et, je suppose, n’a nul autre endroit où aller. Divers techniciens de maintenance chargés d’effectuer les mises à jour et l’entretien général du bateau. Le responsable de la sécurité, Bill, et son équipe, qui supervisent l’installation du nouveau système de télésurveillance. Le chef technicien, Danny, et son subalterne, mon copain Rick. Le Dr Stuart – du point de vue légal, nous avions besoin d’un médecin, Dieu soit loué. La cheffe du personnel d’entretien, Mara. Plusieurs agents d’entretien qui nettoient le bateau quotidiennement, même s’il ne s’y trouve presque personne – ils commencent à un bout, reprennent là où ils se sont arrêtés la veille, encore et encore jusqu’à ce qu’ils parviennent à l’autre bout, avant de recommencer, un peu comme l’équipe chargée de la peinture du Golden Gate Bridge. Les agents d’entretien s’occupent aussi des chambres que nous occupons. Au-delà des avantages professionnels, un des privilèges de vivre à bord est que l’on a à peine à lever le petit doigt pour quantité de tâches quotidiennes. J’imagine que c’est un peu comme être dans un pensionnat – même si je n’en ai jamais fréquenté.
Par ailleurs, il se trouve que le danseur Antonio est parmi nous. Héraclès ne va pas jusqu’à nous fournir ce genre de divertissement pendant l’immobilisation, bien entendu, mais Antonio a décidé de prendre un emploi d’agent d’entretien pour s’occuper en attendant que le bateau reparte. La disparition de Lola a été un choc pour nous tous, mais l’a évidemment affecté plus encore.
J’avais beau ne pas la connaître depuis longtemps, je dois dire qu’elle me manque. Cette fille était vraiment sympathique, et nous avons beaucoup ri ensemble. Elle était sensiblement plus jeune que moi, mais, je ne sais pourquoi, elle semblait à la fois plus vieille et plus jeune que ses vingt-trois ans. Elle me tenait au courant de tous les cancans et m’avait confié certains de ses malheurs (pas tous, j’en suis sûre). Je pense qu’elle me considérait comme une sorte de figure maternelle ; un jour où elle avait trop bu, elle m’a avoué n’avoir jamais connu sa mère.
Je n’ai pas d’expérience des croisières, mais si certains membres de l’équipage disent avoir entendu parler de quelques cas de personnes passées par-dessus bord, aucune de celles avec qui j’ai pu en discuter ne s’est jamais trouvée sur un bateau où une telle chose s’est produite. Ceci dit, presque tout le monde semble avoir un ami ou un ami d’ami ayant connu ce cas de figure – ou qui le prétend, du moins.
Mais le fait qu’Antonio demeure sur l’Immanis me paraît un peu glauque. Ce n’est pas comme si Lola allait soudain resurgir de l’eau, pas vrai ? La société Héraclès a beau ne pas être spécialement renommée pour la bienveillance de sa politique de ressources humaines, je suis sûre qu’au vu des circonstances, on l’aurait libéré sans problème. Il ne fait que le ménage, après tout – n’importe qui pourrait le faire à sa place.
J’ai commis l’erreur de me laisser harponner par Antonio quand il était ivre, l’autre soir, et j’ai eu toutes les peines du monde à m’en dépêtrer. Selon moi, il ne devrait vraiment pas rester ici. Je pense qu’il est au bord de la dépression.
Il disait que nous ne découvririons sûrement jamais ce qui était arrivé à Lola, et que même si nous pensions un jour le savoir, ce serait probablement faux. D’après lui, les faits seront maquillés, comme on le fait systématiquement sur les bateaux de croisière – les compagnies maritimes ne veulent pas que les gens entendent parler des choses fâcheuses qui s’y passent. Il dit qu’il reste à bord afin de pouvoir garder un œil sur l’enquête, car personne d’autre que lui ne le fera pour Lola.
Même sans la connaître depuis longtemps, il était assez évident pour moi que Lola n’était pas la personne la plus stable qui soit. Au début, quand on a annoncé sa disparition, j’ai cru qu’elle allait réapparaître. Qu’elle faisait une sorte de blague, ou s’amusait à embêter Antonio ou Jamie. Puis, lorsqu’il fut clair qu’il ne s’agissait pas de ça, je me suis dit qu’elle avait dû faire une crise quelconque et décider de mettre fin à ses jours. Elle était assez chamboulée, la dernière fois que je l’ai vue.
Mais je commence maintenant à me demander si, finalement, Antonio n’aurait pas quelque chose à voir avec sa disparition. Surtout après ce qu’elle m’a confié, le soir du réveillon.
En fait-il un peu trop dans son opération de maquillage des faits ? Pour essayer de faire accuser quelqu’un d’autre que lui ?
Une fois de plus, comme Rick l’a dit, les rares fois où quelqu’un passe vraiment par-dessus bord, il s’agit presque toujours d’un accident dû à l’alcool, ou d’un suicide. Pas d’un meurtre. Et certainement pas sur un bateau de luxe comme celui-ci, au beau milieu des Caraïbes.
C’est impensable.
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14 janvier 2022, 13 h 00
Caraïbes
RETRANSCRIPTION
DE L’INTERROGATOIRE DE POLICE
Commissaire Bailey : Entretien avec le responsable de la sécurité Bill Harding, 14 janvier 2022, 13 heures. Je crois savoir que, depuis notre dernier échange, vous avez consulté les vidéos de surveillance, comme nous vous l’avions demandé ?
 
Bill : Ouaip.
 
Commissaire Bailey : Avez-vous découvert quoi que ce soit qui puisse indiquer ce qui est arrivé à la dame en question, le 31 décembre ?
 
Bill : Comme vous le savez, il y a énormément de caméras et donc énormément d’enregistrements, alors je vous ai fait une petite compilation des moments les plus pertinents. Malheureusement, certaines caméras ne fonctionnaient pas lorsque Lola a disparu. Le système est un peu vieux et doit être remplacé pendant la maintenance.
 
Commissaire Bailey : C’est bien dommage… Avez-vous des doutes sur l’éventualité que quelqu’un ait volontairement endommagé le matériel ?
 
Bill : C’est difficile à dire avec certitude, mais en tout cas, rien ne l’indique.
 
Commissaire Bailey : Dans ce cas, peut-être pouvez-vous me dire ce que vous avez trouvé et qui vous semble intéressant.
 
Bill : Ouaip. (Il fait défiler la bande.) Ici, on voit Lola ce soir-là, dans les quartiers de l’équipage – c’est elle, là. En zoomant comme ça… on voit qu’elle a l’air un peu agitée, on dirait qu’elle a pleuré. Plus tard, ici, elle est dans un escalier de service où elle n’a normalement rien à faire… elle monte, peut-être vers un point d’où elle a pu sauter
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